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Vor.. G.e~ M U No. 17.

Parons le sanctuaire
De nos plus belles fleurs;
On'rons à nos notre Mère
Et nos chants et nos cSurs.

C'e'st le mois de Marie,
C'est'le mois le plus beau
Chantons, troupe chérie,

-Un cantique nouveau.

De la saison nouvelle
Qui dira les attraits?
Marie. est bien plus belle,
Plus doux sont ses bienfaits.

L'étoile bienfaisanto
Qui se lève au matin
Est moins éblouissante
Que son regard divin.

Qu'une éclatante aurore.
Brille au loin dans les cieux,.
Elle est plus belle encore
Son front plusgracieux.

Au vallon solitaire
Le-lys par sa blanclhèur
De cette Vierge Mère
Retrace la pudeur.

Aimable violette,
Ta modeste beauté

-' Est limage inrpafaite
De sonl humilité.

La rose épanouie
Aux premiers feux du jour
Nous redit de -Marie
L'inépuisable amour.

Dans une âme qui l'aime
Elle sème ces fleurs,
Tendre ilére, toi mméne
Sème les dans nos cœurs.

Protège ma faiblesse.
Tierge, sois n.on secours f
Prouve moi ta tendresse
Au dernier de mes jours.

C'est le mois de Marie,
C'est le mois le plus beau
Chantons, troupe chérie,
Un cantique nouveau.

LA QUESTION DE L'ENSEIGNEMIENT EN ANGLETERRE.
Nous avons dit, à l'occasion du projet de loi présenté par le ministère

anglais sur Plinstruction primaire, que sir Jamc-z Graham entendait la liberté
et les droits des citovens à la façon. de M. le Grand Maitre de l'Université
de France i iais ce rnpprohemlent, juste en tant que les deux ministres se
font les champions du monopole, manque d'exactitude,si nous nous demant-
dons au profit de qui ils veulent le conserver ou l'établir. En France le
ministre d l'instruction publique revendique nu, nom le l'Etat le droit d'ins-
truire, t'élever la jeunesse, de la façonner selon son bon plaisir et sot capri-
ce; en Angleterre au contraire c'est au profit de l'Eglisec étalie que sir Ja-
mes Graham veut confisquer léducation de la génération naissante. Son
projet de loi proclam PEglise l'institutrice légitime de la nation ; il rend en
cela hommage à la religion, dont il fait la base de toute -éducation morale.
Le bill du ministre anglais renferme sours ce rapport une haute leçon dont
no'sw invitons notre Grand Maître à profi.ter. Sir Janes Graham, malgré les

conséquences absurdes auxquelles il arrive dans son projet, reconnait impli-
c.itencmmt ce principe : que si 'Etat peut exiger certaines garanties d'un insti-
tuteur, s'il peut, par des inspections, -s'assurer de la manière dont les mat-.
ires de hi jeunesse remplissent les devoirs de leur charge, là aussi s'arrêtent
les limites de son druit et il ne saurait les franchir sans. faire violence à la'
liberté que tout citoyen anglais tient de la constitution de son pays.

Ainsi Jonc, tout on approuvant la conduite (les catholiques d'outre-Man-
che, qui rejettent le bill présenté aux-chambres, nous devons applaudir aur
sentiments religieux du gouvernement anglais. Ce n'est pas d'ailleurs la
premiére fois que les ministres protestans d'Angleterre donnent à certains
gotdvernements catholiques des exemples dont ceux-ci devraient bien imiter
la moralité.

Il est fâcheux qu'en projet de loi empreint au fond d'une pensée si émi-
nemment religieuse, porte en même temps atteinte à la liberté de conscien-
ce ; aussi les catholiques anglais repâussent le bill de sir James Grahame,-
non parce qu'il leur est seulement hostile, mais parce qu'il cherche à on nio-
nopo!e dans l'intérèt d'une Eglise hérétique et qu'ils redoutent le monopole
quels que soient d'ailleurs la foi me sous laquelle on le déguise, le parti poli-
tique ou religieux au profit duquel on désire lexploiter. Ainsi nous com-
battons en France le monopole universitaire au nom de la liberté et deil'é-
galité que révendiquent les catholiques d'Angleterre, au nom des principes
que l'active intelligence des catioliques belges a su faire triompher.

En vain sir James Grahan chercherait-il à inier lexistence légale des eatho-
liques, ceux-ci ne se laisseront pas frapper sans se faire entendreet leur résis-
tance prouvera hientôt qu'ils ne sont pas une pure fction. Il est tel district
rural de l'Angleterre où les ferimiers catholiques paient en imposition's er
taxes de l'Eglise ou de l'Etat une somme supérieure à celle payée par les.
fermiers protestans du môme district. Or,. commeut ces bons catholiqnes
snpportcraient-ils la majeure partie des frais pour la construction d'une écu-
le, lPentretien d'un maître, les émoluments d'un chapelain, quand, eri+etour
de ces sacrifices, ils ne pour-aient faire élever leurs enfans daris ces établis-
sements sans les exp'serjperdre la foi ? Ce que nous disons des catholi,
ques s'applique également aux sectes dissidentes; celles-ci comptent dans
presqute toutes les villes des adeptes plus nombreux que l'Eglisc établie. A
South Lancaster, par exemple, on trouve en ce moment cinq écoles du di-
manche appartenant aux anglicans et instruisant 3,100 enfans, tandis que
les dissidents y possèdent vingt-trois établissements de ce genre, où sent re-
çus 7.025 élèves. Les catholiques ont dans la mérite ville trois de ces éco-
les fréquentées par SS5enfans. Dans le Lancashire, sur 63 manufactures,
36 appartiennent à dles propriétaires anglicans, et 27 à des fabricans profes-
sant divers autres cultes. Bref, sur une population de 14,000,000 d'habi-
tans que comptu l'Angleterre et le pays de Galles, les dissidens figurent hpotr
5,000,000 aîu moins, et les catholiques pour 2,000,000. Or, en s'appuyant
sur Pautorité de ces ehilTres, on conviendra que 2M. Hawes, membre de la
chambre des communes, ait pu manifester l'intention de s'opposer au projet
de loi minihtériel, parce qn'il ne veut pas que l'éducation du peuple soit
abandonnéc à la merci de 'Fglise anglicane. M. 1-mme a été plus sévère
encore, quand il s'est écrié que lEglise n'dtait à ses yeux que la secte do-
minante et qu'il tremblait de voir passer l'éducation de la nation aux mains
d'un clergé qui s'est jusqu'à ce jour beaucoup plus occupé de livres sterling,
de shellings et de pences que des ines dort il avait la charge.

M. lindley se propose de combattre trente clauses du bill minist&riel con-
tre lezqmelles il a protesté au. nom des sectes dissidentes, et M. Ennt s'st
élevé avec raison contre Pusage de faire de la sainte Bible un livre d'école,
de placer les pages sacrées entre les mains des enfans, comme on leur donne
un rudiment de grammaire ou de géographie.

Dans la discussion qui s'est elevée à li -seconde lecture du liil en qoe-
tion, lord Surrey a. présenté aut nom des catholiques des considérations fort
sages, quoique dans un langage trop•iimide peut-être, et l'inistitit'de la Grau,
de-Bretagne, cette institution qui veille avec tant de vigilance aux intéréi
de la cause religieuse, a exprimd sa reeonnaissance à lord Surrey en lui vo-
tant des remercimens dans un meeting tenu le 27 mars dernier. Nous na

'reproduirons pas les paroles de lord Surrey ; l'nstitut catholique les a res-
pectueusemîent recueillies, et elles ont servi de cadre au pétitions signées en.
ce moment par les catholiques, et qui seront présentées à la chambre dès
que le projet delloi y sera discuté. Ces pétitions sont uniformes ; elles Oat
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ëté adressées fà toutes les paroisses par les soin:s de 1Frinstitut, pour étre re-
v'tues Je la signature des muembres du clergé Cl des idlls.

Nous étions bien convaincus que les enthoiques d'Ang'eterre n mnqlue.
raient pas de répondre à Plappel qui leur dtait tait par le Taeble, ce elaleu-
reux avocat du catholicisme ; ce journal s'ell&ayait do ce que la première lec-
ture du bill avait passé sans soulever LIe protestation ; les is quil a ettré-
«istrés depuis prouvent que si les catholioque Ont agi tardint, c'était
afin de mettre plus d'ensemblc dans leur conduite, d'en arrð er et d'et un mûrir

le plan. Nos frères d'Angleterre dornent anns cette ci conuintnc uit bel exem-
ple aux catholiques de la France ! Quand saurons-nous, cotte cx, agir
avec cette harmonie de sentiments et cette sitn itu qui assurent le stic-
cès de toute entreprise ? quand Verrons-nous le clergé et les fidèles de ltou-
tes les paroisses de la France adresser aisi les pétitions au parlement, faire
retentir nos enceinties logislatires de leurs griefs contre un monopole défendu
aujourd'hui par la sott- pirétention que les coupis dont on le frappa portent
sur le gouvernement du pays ?
- Disons, pour revenir aux dispositions du bil dle sir James Graham, que

l'Instiiùt a formulé dans sa pétition les principales raisons qui inettent les
catholiques dans la nécessité dle combattre le projet uit gouvernement. Ainsi,
là bill méconnaît le principe de l'égalité des droits civirs pour tois les citoy-
ens, proclamé dans l'acte d'émancipation de 1S29. Les pétitionnaires, tit
en applaudissant au but louable que se propose le gouvernement en chter-
chant les moyens de faire donner une éducation convenable aux enfais des
classes pauvres, ti peuvent voir sans alarmes un plan qui exchît les catho-
liques de tout contrô!e sur l'éducation des enfans processant la religion eatho-
lîque romaine. Les pétitionnaires protestent aussi contre l'excluîsionu des
catholiques de la direction des écoles, contre la prescription pour tois les
enfans de faire la prière en commun et d'assister à la lecture de la Bible.
contre Pusage de livres qui peuvent être blesé-:ints pour leurs croyances, eon-
tre L'ab:ndon où le projet de loi laisse les écoles catholiques existant au-

jotird'lui, etc., etc...
Cette pétition se termine en demandant au gouvernement que des école,

separées soient établies dans les dictricts manufacturiers pour les enfans des
ouvriers catholiques, et que ces maisons soient admuise's à. recevoir de lEtat
les mêmes secours et les mêmes encouragemens-que les écoles placées sous
le patronage du -clerg anglican.. Ce syýtltre -noui paraît être en effet, le
plus rationel et le seul praticable. Nous ttc savons si à la rigieur dans Pen-
seignement supérieur il serait possible de traiter ex(lsivement de littérature
et de science, én ücartant la question reigieuse, oui en la reservant peur des
heures déterminées ; mais comment suivre cette méthode avec dei jetnes
enfans qui reçoivent une instruction élémentaire ? Est-ce que les croyances
et les pratiques de la religion ne sont pas le fond de cet enseignenent,en An-
gleterre surtout, où la Bible est le premier rivre que l'on place entre les
mains l~ l'enfance, où la Bible est hte, expliquén, traduite, rêc:tce comme
chez nous les Fables le Lafomtainc oit celles île Florian.

Létablissemtcnt d'écoles distinctes pour chaque dénonintation religieue.
placées þoiir les catholiques sous le patronage des vicaire aipostoliqics, Ct
pour les anglicans, sous celui de leurs évéqutes, tel est, noitre avis, le sc[Ij
moyen (le satisefire à toutes les exigences, de calner toutes les susceptibili-
tés. Mais un pareil projet ne peut être proposé ni par sir James Gralam.
iii par aucun des hommes aujourd'hui à la tête du gouvernement. Les io-
ries ne peuvent pas être plus lilbÙrctuIx que les whuig et lire aux disnidens ent
18.3 des concessions phu larges que celles qu'ils ont coî,battues et repous-
sées il y a cinq années à peine.

Cet état des partis fait aux catholiqties Anglais une sitt:aion dé'iente et
diflicile dans le débat qui va s'ouvrir ; si l'opposition dotne tout c qu'elle
promet, le ministère aura de la peine à faire accepter son bill par les chtami-
bres ; mais les dissidents ont plus, de chance de voir le goivernement retirer

son projet de loi, qie de forcer le ministère à le mudifier dans un sers favo-
r àble à leurs !égitimes récanations. UntiVers.

Traduit du N: . FrEcema', Joturnal du 20 mai.

S O C IÉTÉ A M R I C a IN E D E L A BI L E.
Vinet-sepliéme anniversaire .jeudi, le onze du p;ésenl, ('un niversoire de celle

société a été célébré dans B.-oadcay Ta6ernacl, ccamençat d 101 a. 7n.

Le rév. M. Fishter de Nav Jersey (S.piam Bnclh crayons nous),. ayant
ouvert les e.xercices par la> rriùre,. le trésorier lut snui rapport, qu fuit
fort applaudi et adopéù a l'unanimité, ainsi que la résolution suivante prie-
sentée par le - rev. duel. Verlye, de l'églhse allemande réforme de cette
ville'.

Résolu, "Que le rapport soit adopté, spécialement cette partie qui montrc
aux fiéres la necessité de cointributios plIus libérales."

Le rév. docu. Styng (de Pegise episcoia-e, Phihdcltlphie) seconde la réso-
lution avec beaucoup de plasir. l ne voulait s'élargtier aucune peine, il
était disposé à s'exposer ù: toutes sortes de dangers pour défendre la bonrie
cause. - Il serait avec joie martyr pour la bible. Il passa nil AUlnter:e l'ant
dernier, comute agent de la souiété, lorsque l'on parluit beaucoup tI guerre
(.a 1 plauJissemens prolongés, muchoirs et chapeaux ca l'air etc. littral), s:s
amis voulaient que le gouvernement 'assuràt de sot salut personnel, ci cas
de déclaration de guerre entre bcs deux n: t:ons (des galeriîj éîûutexeou-
tez). D'après les observations quil a faites durant son séjour en Angleterre
h étatt.contvaincu que c'était ù l'Amérique et à l'Angleterre qu'était rê:cr:vée

la tàiie chrétienne et glorieuse, le- répandre Ia rtout le pîrotestantiste soit
parmi les Sémninoles, soit parmit le peuple d'lrlndiile, les monitagnards île
lAlilt:îhaistn:ti et les imilliots (l'hits de la Cliie-et de fiaire lisptiraîtro
île la laie do la terre la deridre relique diti papisme, Imsui que ses dvotes.
(13rIVanris a pp la titi "smes surtout du a part des tmes.)

Le tév. dct. O' Lvnn, président dtt séniire as/lican, Conniecticut,
lit In s condu rêsîolttion.

l'ésolu,, "Que, tadl is (le le, r ostetanis clhrétiens, quelue soit leur iomt,.
tie puvnts'ecrder sur aucun point (le ductrine, suit enttre eux, ou les.
uns avec les autres, otn doit renrtle de grandes cinits de gràfces, qute datte
une occaion commtt celle-ci, ils puissent sa rèutinir ici comme uit seul
homme, pour s'opposer à l'extcinsion du romîtaîiismrte, et rêpandre la lumière
pure le la vérité de IPEvnitigile."

Le doet. appuya cette résolution t'tn discours éloq entîct. Il déplore l'ex-
istenîce d'esprit île secte parmi les protestaits dans la grande oeuvre de répan
dire la bible. Que le sectarinnismle disparaisse dans ce'tte matière. Atta-
cholis notre bible cotitme notre pavillon titi ift, et prenons la résolution dîe
vaincre ot de tmourir sous se's fetillu. (Graiinds applaudiseens.) Dispia-
rition du sectarianisme ! il le repète. Il dit qu'ils outi besoin île toits leurs
eibris pour pouvoir tenir tête n.uî pipisie.. Soyons unis. Que Juda cesse
de vexer Eplhraïm, et qu'Ephraïi ne soit plus l'entiini du Jtaut. Que les
tribus île noire Israël vivent cin paix les tutes a vic les autreS. Que Lêvi, s'il
le veut, garde son sacerdoce (iei PLraeur se tourne sur sa droite vers le rév.
doot. Styng de Phila. qui lui reni avec courtoisie un salut de revonnaissaice)
que .uîda aille ai, combat (se tournant vers le rêv. Georges D. E. Ceiver et
le rév. Wmn. C .Ula clk'ie) et qu'Issachar (se toiriant 'ersTauditoire) sembla-
ble à l'âne continue de porter son fardeau (grands applaudissemteus et cris de
écoitez,êcontez, partait les g-leries.)

L_ rév. Veri DuI Jones (de l'église piscopa!e,de Balhimore,) présente la
troisième résolution:

flésolu, --Que la bible eSt divinement inspirée, et est et devrait être le
seul et suiprùmte arbitre île la fiui et des pr;iciqies religieuses de toits les lomil-
mcîtes d'aprés l'interprétalion privée do chacun d'eux. (Applaudissemens
dan,; les -iaeries, écoutez, écateza.)"

LIe rés. doci. p:arla hnugteims pour appuyer sa résolution. Il f't sévère à
l'gard du Concile de Trente et dla's Pères (qu'il aantit) parcequ'tis i'é-
tatent pas en faveur île la doctrine qu'.l venait d'énoncer dJans sa résolution;
et nar un zèle des plus chrétiens et une vertueuse indigmlon, il coîîllnimna
'Eg'ise Romtaine, dans toits les tiges, depuis St. Pierre jupsu't présent. Il

doina à la bi b!c la plus magniifique recomamandation (elrg t) et paria te
son i i porta nce inuexpimale pour toutes les natiis de la terre. Voyez,
dit-il, ceux qui n'ont pas île bibles, et coomparez les avec ceux qui cii ont
en abondtiance. Voyez l'Angleterre. Pourquoi est-elle pmiîsit tnte et pros-
père,-pourquui le letiple y e t-ul tit à fait heureux et conlent-pourqutoi
It class pauvre mais laborieuse est-elle moraie et rcligicie,-bien instruite
de toute manière, exeipite tIc toute dégradation-de tout vice-dle toute
habitude dégradante et criiinulle ?(I) Tout sit!emont rareequ'elle a une.
abondance de bibles. D'unit autre côté j tez les yeux sur Il Irlnitude. lour-
quoi le peuple v est-il p:utvre, iérbb micontent, ignorant, presque
mourant Je faim, et à peine à ulemîi civi:iSé ? Quelques observatrs ci-

perficiels pourraient répondre, parceque c'était la polirique du l'Anîgleterre de
la mettre et da la tenir dans cet étalt,-mtais il (rév. V. D. Jonie,) it sait
mieux la raison. Pourquoi la tempêra nce, les bons seniaittens de toute es-

pre, e, principes imitr etrix l t ses labiains forncit-ils un si

contraste avec Ceux uti peplt t'Ang!eterre ? Parcetiu'elle est ensc-
velie dans le rapisie et quelle est p ivèe dle la bible. Jetez les yeux sur la
Chine, les iles de la mer dut Sitîd, le Mei:ique, le Kamschtka, les P yra-
mides d'Egypte et le Colosse le todes, et compilierez les auvte, notre répu-
!lliqte libre et éclairée. C'est la.bible qui en fait toute la différecieu. Il a
été informé, conclut-il, que dains le Mexique, sutr dieux hommes il y a iti
voleur qui enlève ' soit prochain u qu'il peit, et il n'enî do.ue nullement.
(Tonnerre d'n pphidssens.) Pourquoi cela ? l'ar'ecuni'ils n 'ont pas dlh

bibles. (Apphmtdissemîmie.) Le rév..3L s'ursied,e peuivant lLs suron-
ter ses émotionS.

Le rev. George 1). E. Ceiver lut la quatrième résolution
Résoli, Que Pétat dis Elises Rimaines, Orinlales, ci atules qui t'cniit

ni bibles Ili sociétés le bibles, pour répandre la pure parole tie Dieu, sas
notes ou commentaires, pour étre entendue elon le jugement privé de cha-
cuin-devrait ètre pour nous un avis île nie ias nous rChl r dans notre züle
à (ot ribtter pour le sonîtieni di la société."

Le rév. l. commença par une citalion dut martyrisé Cooper, "Je préf'èrc
suivre la bible, seUon mutn opinion, (dit l'Iohmble 'lhrétiI) plUt t qîue toits
les pères qui ont jami-is véeu, quime ce suit uiti Tertullient ou tut Atigustii,
Un Aimbroise oi un Chtrysstme; n chrubin oui un sèrnphin--et tous les
Conciles eIérniX ensemble epuis Ptablissementt dî (hritinisme. Cela,
dit M. D. E. Cuiver, était noble ! Noble I! C'était l'essene titi protistan-
tisie. Là parlait le vrai proestadt. (A pplaudisemei:ý.) Comme t
paroles coïneident ndmirableinent avec le grand et simpile précepte, "Celui
(li i'ééoute pas 'Eglise ; regardez-le comme utt piaï et ut publiai n (di
et iu g'der!cs écout 'z, écOutez !). -Après avoir parlé d_ 'tat dît
muid', dans le miovein g,il coiinuneça citer titi autorité· excellente et in-

( Si oit leut l'aire 'p-acr celleh...! Zi: rtelt Pccf lui de-ra uce mnddllc.K. duR.
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c îtestable, pnur-montrcr les mauvais efilitsde défendre de lire la Pnrole. Il monstrueux. Ensuite nous les voyons se réunir pour demander <l'être i-
s'en rapporte à M. D'Isracli, ce respeciacle Hébreu, cet-écrivain historique demnisés de la perte de couvons qu'ils ont aux-mémes brélés. En vérité,
profonl, qui (foute si, au tems des croisades, il y avait un seul chrétien dans . ars l'enfer, rien de plus irame qu'un Jésuite. (tonnerre d'appieudiss.)
la chrétientd, (granide sensation). Le rév. orateur parla ensuite de son tour J'avoue que je lescrains. Ils vont prendre possession de Boston, de notre

Ci Eirope. Il regrettait beaucoup Pbandon spirituel du peuipfle dans les pay-s S'atc-/iouie, oui! même de Pe.tn fia/Il Je ne puis y penser, sans verser
entlioliques. Ils n'ont ni sociétés de bibles, ni sociétés de trac/, ni d'unions des larmes (ici le rév. ?J: rut très ameeté et tira ti mnuehoir blanc, Wifh en

<'écoles du rabbal, ni prédieateurs, ni chaires. " En vérité, continua-t-il, air.) Mais les américains nont qu'à aller à P1on;e, et il n'y a pas à craindre
dans la construction de tout le systèmîîe catholique, soit dans le ministère, soit qu'ils ne deviennentlpapistes. (applauclissemens.)
dans PEgiise a-t-on pourvu ï la prédicntion, comtne nious l'entendons, quoi- Le rêv. Dr. Liemax Speccîer, (l lOhio, parla ensuite. Je viens, dit-il.

qu'ils aient des catlhódrales (plenidesst, poir vous avertir du danger et vous te faire éviter. Le diable et
dans leurs églises, des autels, les c r, s chapelles, des pavés de i l'ovre. Il n'est jamais assoupi, et cependant jem'étonne quelque foi-
pierre d!tire et large, où tous, sans distinction, doiveut fléchir le genou, mais <îu'il ne soit pas fatigué. Mais il combattra sans relâche jusqu'à ce qu'il
point de baucs et de coussins pour la commodité des peuples. Infortunés tombe dons j'abyme. Et il a ur coadjuteur puissant dans le papisme. Déjà
papistcs ! ah, oui, dit fond (le mon crrje les prends etn pitié. de ce quils home est dans nos élections. Son peuple a l'audace de demander, dans cc
n'eu connaisseit pas plus ! (applaudiss. prolongés.) C'est seulement dans pays essentiellemeîît proestant, que les enfluns ne soient pas savés de la
cet heureux pays où le papisme est venu Cil contnct avec le protestantisme destruction, dans nos écoles. Ils Ôsent demander ouvertement de n'être pas
que des bancs avec des coussins ont été introduits, afnu que les auditeurs y contraints de supporter un système d'd<lîcation pretestante. Petisez-y ! Pas
soient assis d'une ixîniòre agréable et conloile." (appladissemens.) moment le sureté pour nots. lais <onnerai-jo le blâme au- lac,-

Il continua -à parler bien longtens et avec beaucoup d'emphase, contre soit allemands ou irlandais, pour ceci? Point du tt. Ce sont leurs prétres
l'admission des étrangers dans cettc république. Il désirait les voir forcés cui les conduisent, p
île se retirer et (le demeurer dans leur pays, dans l'esclavage et la misère la malice, la scélératesse les prétres romains Ils ressemblent à <es bêtes
dans lesquels ils étaient nés. On comprenait mal ce que ce pays levait feroîtes, oui, ce sont des hyeres.je pourrais dire des crocodiles (alligators)!
aux étrangers. On a souvent <lit que nous leur avions de grandes obligations. (applau<lissemens terribles.) Ils sont occupés, nuit et jour, A rendre la
Il le niait, ou si ç'a vait été le cas.depuis longtems nous v avions satisfait. Il grande vallée du àlississipi un désert moral, un dégat propre à faire hurler
ric pouvait admettre d'obhientions pour l'aveiiir, c'éiait contrare à ses priu- (/îu'ing 2cark), plein <le désolation et de.(empi'ass). (Ici le -r. de-
cipes, il le regrettait. (ici il y cit une interruptiou totale. Un de 'nuditoire, vie. lt a nm il agite ses bras comme les ailes des moulins à vent de Don
un vrai protestant fort ivre parvint, tion sns un grand effort, à moniersur Quichotte et paraît avoir la bouche écumante.) Il reprend son discours.

le blane où il garda son équilibre assez longtens pour prononcer en béglayant: Nouts avons beaucoup d'ouvrage devant nous. Otons nos hits et
< Houra pour cel ! Ce sont e::actement tues srcutimens. I[ister Ch'airman! comme îles hommes. La moisson est prête à recevoir la faucille, je pourrais

.Pentre pour tou:e sorte ofrepuerallon, et poir ne rien payer à personne lire la faulx. Il avoue qu'il est saisi d'une sorte de furet', à ce sujet. Ili ne
for paynîg not/zin to no/ody spêcialement aux étrangers et Pai.... spcelypouvait le trair avec calme. Le Dr. rpptit d'un catholique

forcigiers <nid 2e..." Ici il perdit léquilibre ci le fil île son discours en même allemand à Cincinnati, qui eut un songe qui 'à aller dans une cer-
tems. pour 'étenîdre sur le plancher, à la grande terreur de ceux qui Penvi- aine maison de cette ville, dont le pieux propriétaire ou maître, lui prêt
roinaient. Le trop zélé frère ayant été donné en soinnon sans une vigou- des livres, pria avec lui et finit par le convertir . (grands aPplaudisemens et

relise résistance, à qielqi'iin les îiteurs, pour qu'il le fit sortir, l'orateur mouve.ncns île mouchoirs par les Dames). Lui-même il avait ti A Cm-
continun - parler.) Dans ce trol nliheireux exemple, vous voyez, mes cinnati, durant 14ý joturs, des assemblées, dans lesquelles il avait ébranlé
frères, les tristes et mauvais cffets du<; papisme, qui ennourage Pinteiipérnce Rome jusque dans son centre, et il avait converti uin si Lrand nombre d'AIle-
nfiuu (le pouvoir retenir . .. . .. (!e reste de la phrase fut perdu et étouffé par mands qu'il n'éit pas capable de les nommer h lassemblée.
les cris di même individu. Et1ant arrivé à la porte et yant eendît d ac- Le nombre était d
sation, il se retourna et tout indigné, il s'écria, pour venger so aractére. étre. )elit-étr t çtî Il, . 5 (prt;se prolongée et mouvement

I -l ! rien de cela, vieux camarade, pas plus papiste que vous, énime ! l uîécontemcnt dims l'aiitore). Le Dr. continue: Il v avait à Cin-
Au imiilieu dle la confusion qui suivit. le rév. ornu î.iîur reprit son siége et le <10nati un violentjoîx al romain, -'on'is. dont léditeur était ciii.pretrc ro-
frère fut emporté imialgré lui, fIsant entendre, par itervalle jusquà ce 1ui'ilz main. qui avait laide (le '20 ou 25 autres. Cejoutral l'attaqua d'une n
fussent perdus dans l'éloignement, Ces mots .Papisme. elipas encore tuit- bien terrible, at point que polr tt apaiser, il fut ohigô de faire insérer
. at nussi méchant que celaM. le ministre,Popcry, c/1! aie. guile so bad as une lettre (ns les journaux. pour ippoîter un poi
tlimt yet. A1fíisier .Iliister. naturellement ofcoure, it-il, ceci est pour les paistes . vous entendez...

Après le d!iscouîrs le pltusieurs orateuir,, lïcs et clercs, et particulièrement (Le Dr. en clignant des vetx bien finement al. dire c'éait pour
d'un qui était bien gras et bien ennuyeux et i it qu'il preit sa positioe is rcre r.pcler as ati-

mosuicx Ensuit nousl lesnit voyon seil réunirc pour demander tPirein

dur la mlnites-fsdlare de couens Il réussit à exciter les éclats de rire.)

M. se résjoit de voir naitre autour de lui un tel esprit. Qu'on 'edntreienne.,
-ýllnie Ttaiîr:rc : dudrdi lers Er r . et, i Jalors, adieu adietu pour toujoains, asnu pouvoir du Pape et du diable (vifs

Stoae-ysoo.se mensnr
deslases prière le révr. .:utsleieianm crlit le rapport raui snit

Qu'il y a -(Ç à A'euvre. sans coar les femms et leurs Le préide t limrodicisns anors à l'a l ie a n laïc in' bien connu,
enfians, dan., les différciie.s parties di globe, et qu'il v n lieu î' irer que le co)uilse tevtin len plusieurs ouvrges et président du (pplaudisemens.) -•

jour cl salt n'est pas éloigné. Cepe.ndlant on ne pett enn e Samel . 33. Moreasse. écr. d . M. est un orate.r brillant. dit-i,

manièýre posi: ti île.oersioiis ac .On dit que pairmi les cze.ctaiv.d, il N 'ous tîl sarions trop admrirer l'importance de la lutte où noitrs sommes en-

est pirobable lit! l'aiu llruchai: onze aies. 1ý r nes. ( filles et titi petit enifant gagés. Cl've l'est am contre le protestantisme, la liberté contre la ty-
entreront drnn;c. la luamièr contre les ténèbres. Tous les ismde l'Ejrop

eotî'er::ionsR solides paesili étaient înls. SoIne dans un projet demande sapper
Le 7,rd regrette <lite laeette emplo dmissionnaires.59 les iersd cette. rotestant, queln ne les arréte ; ils passent par des-

una cuemometedeauretdpourious. éis dnnera-je l blâmiaustrïcs,

Après le ralîpoîl le rév. M. Snuttt prend la parole. il ë'tait brxsostout. Lui-ini dase, quulque huile individu qtui ptuis e otre, Il a raison
île. leur aippreuure que)- nlaise (les ulsiot. était prospèreu en dépit les codu et croire queg'l avait è! co nm un de pqui dvaient périr.

tlc hom0ile et le salami reuuis:. D;Insý quielqutes lieux, v. z. !c Ton[.Kiiî le ais com me Américain libre, il défiait leurs einrfs. (Tonnerre à d'repplat-

fiiie as-* dseme., nui ceI son de0 yns<epurasdr e rcoie agtr)

Sp aye.i , excitès ms cl utle par esq tuuqés .ésilit , onut il-fendr, Ili >.u- uli n jouirpp .au ..... mens t briesé.) Il n t av it u n s ul m ouvem ent poliiqu e

risoi ede mettre pieu à< terre, :s pi e lac 1 îs En dlépit (le-, titi <(A lna leqtnel cet ligne impie ueintervînt-i un iotiiUemnt de
Ce-, ordres ils ont trouvé umeyen (le jeter sur la côte. -penant la viiti iers quelque gnire quue c se f bt. Il avaoit vu, ce jour là, dans tous les jntraDor

caisse.s < bles, i nombreý dic pas moinsi <echonatiei. portés avec soin dans outtes les parties de la cité que le jeudi

blVetpi utesdsor lel n tro000 egutîs jappsemblée)a suivant, à di-, heutres du i mtin,, tan Jc hcsîC/ferait son cirée cmi pro-
e a sNos u avc ius les animtîx rodeos hMaitenant il lor

odemanait ee hn es. de moine quer le jour et heira choisis étaient le
SOCTÉTÉ Ejiur et l'aur. fixés pavour qu'itivrsaire e la Grande Srciété de la Biblen

rivclpsai- toui titer avec came pl eue toute autre chiose. Herr Dthrsbalq

aln 9l7-,pi lezmn qu Cincinnainuet un sneqiPgscàalrdnsner-

était étrange, cet n papiste sans loutp ; il (o. était certain qtuo port
i'tés la lecturd (Ii' ralpuru, le rC,. E. N. Tiirl île Bostont. <lit endtrée en procession ttuit tie t pari l'un coniplot torné por auispcher let

La p'résenute ami tIlluîe -esomclilér 'd'extermination. 11me pl ouemeans e. faire attention p la soidtê D(e L bil. îis. avrice au Ciel,
le savait. Lesý .ésuliîes ètaieuît partout -01'îuvie Ils; rapplor:lieut néè,'lis se joueCraient île ce ltaaèmi-titqetès- mval coinerteý-iIs cturaient

les proéèS de Cette .(el racin levrent us rnctx te à ototrur ries se chose de plus cquele l vattebran
t'r.s tables avec u air de scui-i Le tia cocInanit cem que nouds Romaniste tion que. les qrèul ' n'était p (Vifs e le . M. prl de ln-

I 'y a. ni élection de., quai ticu, i coIInéttihle. <l'élu1, salns <hile protuî rue s'en, terv'ciioul étrangè,re. Il avait écrit sur ce sije* lin liv-re, dot on pouvait

ét e . . p ee-.r L'éei -i q uel e d e ....., g5 ( a s r l ng e e o v m n

CIin L ix papistes, ioin- se procu quelques copies rans les librairies;'. u a ..... p
o ce siuîstuit, omn, iluiésvt d t l'Est remontrera vers sa s.urce, avant que. ans cette terrepnarrellert nflousdi-il, ccciet p lesani pple. ous lentriende

sunrc iapnte-enrme la Bible ," ete ib e mbé su rno sesaju i trnt. C e t holaliqueé q u utr eo .. q ucjam ber .... Ila iré itàe exc ie d e cl'A t erirhe.
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et Rome veut nous imposer-(Ici l'orateur devint animé, et après un mo-
ment de repos, se lança dans une peroraison brillante.) Oui, mes amis, a
"Brutus" n'a pas écrit en .ain, le volcan de l'indignation nationale a vomi le
avec majesté et splendeur, etc. etc. etc. (Les applaidissemens qui suivirent
ne peuventéêtre décrites.) Ils furent renouvelés plusieurs fois.jusqu'à ce que
la moitié des lumières produites par le gaz fussent subitement éteintes, et
que plusieurs carreaux de mortier fussent tombés du plafond, frappant dans q
leur chûte la tête de deux rév. de campagne, qui étaient alors dans un as- lé
soupissement causé par les fatigues de la journée. L'un se lève et se pré-
cipite dehors dans la ferme conviction que la maison s'écroule, tandis que
l'autre crie à tue-tête, feu, feu, Fire, fire. Ceci causa tarit soit peu de
confusion, mais l'ordre fut bientôt rétabli, et le gaz recommença à éclairer. si
Après quelques remarques du président sur le puseïsme qui se répandait b
d'une manière alarmante en Angleterre et dans ce pays, l'assemblée fut
ajournée au chant de la doxologie. Ici finit le rapport. Nous espérons
que la nature du rapport servira d'excuse à sa longueur.

BULLETIN.
Si. Jean-Bapiste.-Pensionrnat de .Mad. îTrudeau.-Incend- Grande d

assemblée protestante à J"ew- York.-Xouvelles d'Europe.r

Cetavec une grande satisfaction que nous annonçons à notre confrère de
Il'Artisan que ses réflexions au'sujet (le la St. Jean-Baptiste entrent parfaite-

l le

nment dans notre manière de voir et que ses demandes ont été accueil-
lies. Nous avons communiqué sçs intentions à qui de droit, et le conseil de
la société de tempérance a résolu d'adopter les couleurs blanche et verte
pour ses décorations. Il faut en effet que l'union Foit nationale avant tout'
et si ces couleurs étaient déjà adoptées à Québec comme couleurs natio-

nales, il convenait de se réunir ici à ceux qui avaient eu l'initiative dans ce
projet de fête nationale; ce changemient sera pour ici d'une importance ni-
nime, tandis que les avantages de s'unir comme des frères par tous les signes

possibles et l'accord de tout point qui doit régner entre tous les membres de
la grande famille canadienne sont d'une importance qui doit inspirer, pour les

obtenir, tous les sacrifices. La société de tempérance de Montréal en adop-
tant les'couleurs de la société canadienne de Québec a résolu de les porter
de la manière suivante: La feuille d'érable, en velours vert brodé d'argent,
sera fixée à la boutonnière par une boucle de ruban vert et blanc symnétique-
ment tressée en forme dec rosace on de cocarde ; cette boucle supportere le,

médaille de tempérance. Il est à désirer que chacun adopte ces dispositions
et fasse généreusement le sacrifice de ses goûts ou de ses prédilections à
l'union parfaite de tous les citoyens de notre pays; que les marques et dis-
tinctions extérieuireis soient par leur uniformité la vivante image de l'union des
coeurs et des sentimens canadiens. -Mais parmi les signes de ralliement il

en est un surtout a"quel nous tenons par dessus tout, c'est le catholicisme:

c'est le plus puissant étendard de notre liberté et de notre force. Il faut

donner à toutes nos fêtes, à toutes nos réunions une physionomie catholique

et religieuse; car c'est une question de vie ou de mort pour nous que la fidé-
lité, et le dévouement à la cause catholique en ce pays. Et à ceux que des
sentimens et des sympathies que nous ne nous permettons pas de juger éloi-

gneraient de ces mianifestat ions nécessaires,, selon nous, nous dirons encore :
montrez vous catholiques avant tout; votre nationalité, voire puissance, votre
honneur, tous vos intérêt, sont là. Le (dévouement à la cause du catholi-
cismue en ce pay4, le iiotuple du catholicisme est d'un résultat bien plus
immense,bien plus immédiatement utile et désirable que celui (le votre langue
même, de vos lois et de vos droits politiques; ou plutôt il en est la source, le
gardien, la garantie. A des esprits inîtelligens et droits, à des coeurs dévoués

et généreux comme sont ceux de nos concitoyens il ii'est pas nécessaire de
développer cette pensée nationale : ils la comprennent tout d'abord, et
leurs actes sauront l'explique-r au pays.

Mad. Trudeau, dont le pensionnat est si avant ageusemient connu en cette
ville, nours prie d'annoncer que les examens de ses élèves se continuent jeudi,

vendredi et samredi après-midi - \1M. les ecclésiastiques de cette ville et des

environs y sont spécialement invités. Ces examens précédemment com-

mencés et interrompus par la maladie subite de plusieurs élèves, ont déjà
donné la plus juste et la plus favorable opinion du mérite de cette inodeste
institution ; nous ne doutons pas que les examens de cette semaine ne satis-
fassent pleinement à l'att'ente quele public intelligent en a conçu.

Hier, vers huit heures du matin, un incendie éclata dans un groupe de bâ-

e ravages. On attribue le sinistre à l'imprudence de quelques enfans jouant

vec du feu dans un fenil : deux ou trois de ces bâtimens sont consumés ;
s maisons voisines n'ont pas été atteintes.

Nous prions nos lecteurs de faire une particulière attention aux extraits

ue nous donnons plus haut du Freemzn's Journal de New-York, surla cé-

ébration de l'anniversaire de la société biblique de ce-lieu. Si nous ne sa-

ions le Freeman's Journalle plus loyal et le plus consiencieux des journaux
e l'Amérique, nous serions tentés de regarder comme une fable faite à plai-

ir les procédés de cette assemblée, les discours incroyables qui y furent dé-
ités, les manifestations amusantes de tous ses auditeurs. Après un pareil

chantillon du savoir faire de nos bons amis nos ennemis nous déclarons
rbiet orbi que nous ne regarderons plus rien comme impossible : après celle

à ou peut tout croire et tout attendre de ces gens-là. Mais le bonhomme
Miller est le plus respectable et le plus sage des hommes auprès des biblisteu

de New-York. Et nous nous étonnions qu'il pût trouver des croynns! Que

nous étions dans une déplorable illusion ! Des croyans aux prophéties de
Miller! Mais ces biblistes la peuvent croire tout ce qu'on voudra, que leurs
ministres ont été prêcher dans la lune, si vous voulez. A cette occasion

nous avons un devoir sacré à remplir vis à-vis des prédicans, des biblistes

du Canada,de M. Tanner lui-même. Nous pensions dans notre ingénue bon-

ne foi qu'ils offraient le type de la plus parfaite outrecuidance possible. Nous

nous étions trompés et nous leur en demandons pardof en toute humilité et
sincérité : ils sont loin d'être de la force de leurs confrères de New-York ;
ils sont de vrais sages auprès de ceux-là. En yérité noua avons rarement

lu quelque chose d'aussi mirobolant gIne les procédés de cette assemblée,

Leurs membres ont l'air de haïr et de craindre beaucoup les papistes et les

Jésuites en particulier.C'est trop de bonté mille fois que de nous croire enne-

mis: en conscience ce serait péché que d'être ennemis de gens si inoffensifs

et si ':musans,et nous n'avons assurément aucun grief à leur pardonner ; au
contraire: s'ils veulent nous donner so'ivent des représentations semblables,
nous nous engigeons en honneur à les favoriser, à leur donner de la publici-
te, à les remercier pour le bien en tout sens et le plaisir qu'ils nous auront
proc.urés. Et une preuve entre autres, c'est que de nouveaux adversaires
à qui nous devons un mot de réponse pour quelques récentes gentillesses,
devront attendre quelques jours, parce que le plaisir de savourer toutes les
choses ineffablesdes protestans américains et la gaiété où cela nous a mis
pour le moment ne nous ont pas permis de combattre qui que ce fût, pas
même ceux qui nous provoquaient. Nous avong cependant l'avantage de
pouvoir promettre aux révérends d'ici qu'ils ne perdront rien pour attendre un
peu. Nous estimons trop Phonneur qu'ils nous font que pour ne pas agir ens
toute loyauté à leur égard at leur bien dire tout ce que nous pensons. Mais
avant de nous séparer aujourd'hui des uns et des autres, constatons en pas-
sant l'émoi universel qui a saisi toutes les sectes protestantes. On entend
un long et universel cri de guerre d'un bout à l'autre de la réforme! On v ot
des merveilles sortir de son sein plus étonnantes que les signes précurseurs
de la fin du monde: on voit toutes les sectesqui, comme l'a dit un Orateur do
cette phénoménale assemblée de N.Y. avec une impayble naïveté, ne peu-
vent s'accordcr ni entre ellcs ni chez elles sur aucun point de dogme ou de
discipliné, on les voit se réunir comme un seul homme, pour jurer guerre à
mort au papisme qui.va mourir sans doute?.... Eh non, qui triomphe de
plus en plus, qui entraîne les protestanq, qui est aidé des puséystes, qui ga-
gne partout du terrain, malgré les caisses de bibles qu'un révérend a jetées

la nuit sur le littoral chinris. I!s multiplient leurs efforts, et voient en propor-
tion diminuer leurs succès : la conséquence ? Vous croyez la voir, voui,
catholiques: vous cro»ez que le protestantisme meurt de vieillesse ou de ri-
dicule? vous ne savez par raisonneron voit bien que vous n'êtes ni protestant
ni bbliste : les catholiques deviennent tout puissans, donc le catholicisme
est près de sa fin; les protestans diminuent, donc le protestantisme va con-
vertir le monde ; les puséystes en Angleterre et aux Etats-Unis se multi-
plient, donc ces deux pays de la bible doivent sauver tous les autres par la
bible ; les protestans s'appellent et se réunissent sans distinction de symbole,

sans croyance, sans lien aucun que la haine du papisme contre lequel toutes
leurs forces réunies tic sont pas de trop ; donc le protestantisme triomphe et

timens, situés entre l'hôpital anglais et la grande rue du faubourg St. Laurent. le papisme est vaincu. C'est clair cela ; si vous ne savez pas raisonner,

'Une heure après on s'était rendu maître du feu qui causa heureusement peu 1 allez donc un peu à cette école-là. Oui, voilà ce qui-s'est dit dans cette inef-
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fable assemblée. Et l'on pourrait se ficher contre de te!s adversaires? Ja- auxjournarx dc ce pays qui s'éléventcourgeuent contre leluxe, fruit

mais : et nous n'avons cortes aucun mérite à raire cette protestation. du commorce, et qui encouragent de tous leurs efforts l'agriculture en ce
la source la plus sûre et la plus constante de la richesse véritable ; la compa-

Comme nous,' l'avons annoncé les nouvelles politiques dl'l"r)c sont d'une gue de la moralité chez tous les f cuples ; Pasile de la paix, de l'ordre, de
désesptérante pauvreté. Si l'on on cxte l'a rra Fige mc t, plus ou moins toutes ]es vertus religieuses et morales. Il y a tant d'exemples à Pappui de
important et favorable, des affaires de la Servie entre la Turquie et ses allés, nos paroles.

il n'y a pas un fait politique de quelqu'intérêt sérieux. Les gouvernemens
profitent de ce Calme plat dans li politique pour asseoir et signer des traités NOUVELLES RELIGIEUSES.
de commerce. Car la polique est devenue depuis longtems de l'industric et moaD.

.Québec, 2-2 mai 18413.-Mgr. Doitlard, éveque elu de Frédéricton (Non,-du commerce, et l'on n'estime guères une alliance que par les dièbouchs veau-Brunswick) est arrivé en cette ville hicr au matin, pour se préparer à
qu'elle fournit aux produits nationaux. Or toits les entrepôts dégorgent de la cérémonie de sa consécration épiscopale.
marchandises, et malgré Pactivité industrielle et productive, ou plutôt à cause Mgr. l'vêque de Québec part ce soir pour aller visiter le séminaire de
de cela, les affaires se font difficilement, les marchés manquent d'acheleurs, Canadien.

-Le 20 mai, le treizième anniversaire du sacre de Sa Grandeur Monsei-
et largent, ce grand majl.ile de toute opération à notre époque, est d'une ra- gneur l'évêque de Québec, une messe solennelle a été chantée à la ca~thé-
r-eté de plus en plus grande : en trouvant le secret le remplacer les bras par drale avec toute la pompe d'usage en pareille occasion. Journal de Québ.
des machines et de centupler les produtits, il aurait fallu aussi trouver celui de Peinture-M. Plamondot, vient de terminer un tableau de sa propre com-

entupler les consommateurs Lcotripos:tion qui mérite que nous arrêtions dessus- l'attention du publie et des
amateurs de la bonne peinture. Le sujet est "4 une sainte Lucie priant pour

gars, les contrées peu peuplées, et qui offraient aurefois à El'tirope le plus la guérison de sa mère sur le tombeau de sainte Agathe." Pour faire juger de
-d'acheteurs, ont eu le plus grand intérêt à se munir aussi de fabriques et de la composition, il est nécessaire que nous donnions brièvement l.histoirc de
machines économiques, et mouls peut-être ils en ont retiré un profit réel. c sainte que nous prenons dans le bréviaire. Lucie, issue d'une famille

D'ailleurs la concurrence est ii multipliée (ftic ce n'est plus un problème tic mtitnguée, et fille d'une haute vertu, fesnit chaque jour des vSux pour la
D'ailleurs~~~~~~~~~~~~~ lacnurneet imliheqe cnetpuin rbeed uriso(n de sa mère, qui souiTrait depuis longtemps d'uine maladie du sang;

savoir sircomne de la prospérité cette activité tonn:nIe du mais ses ferventes et constantes prières étaient demeurées jusque là sans
commerce et de liudustrie, qui enlève à d'autres travaux des milliers dihom- eltet. Ui jour il lui fut inspiré d'aller prier sur le tombeau de sainte Agathe.
mes pour les plonger tout à coup,et tôt ou tard dans la misère. à Parrivéc d'u- La mère et la fille rendues près du tombeau, priaient avec une grande fer-

veur, lorsque sainte Agathe rpparut à Lucie. lui annonçant !a guérison de sa
mère, la paix prochaine de 1-eglise, alors en proie a la persécution des em-

demuent depuis qitelqîue tetmîsi.ouis ne parlons pas de ce que deviennent ces ou- pereurs romains, et lui prédisantt qu'elle mourrait martyre. C'en est assez
vriers privés subitement d'ouvrage ; nous ne parlons pas des embarras et des pour faire juger de la composition. L'artiste pouvait prendre tun autre inci-
inquiétudes qu'ils donnent aîuxgouvernements et à la société incus ne parlons ent de la vie de cette sainte, son martyre, par exemple. Mais, outre que
pas surtout dle la dmoralistion quirgnednl'incident qu'il a choisi lui tdonne l'avantage de raconter, par un seule scène,pas surtou l ilt qui règnte dans col -c partie d'utne Populattn sa vie entière, il y eût eu, il nous semble, quelque inconvénient à placer une
nous ne (lisons rien non plus des autres victimes dle 'eics dt commerce et de vierge ei jeune, si candide, en présence c'titn gnutverneur romain, et à len-
l'industrie, ni de toutes ces conséqiuences funestes pour le crédit et lhonneur tourer d'une soldatesrue féroce. M. Plamondon a donc choisi le meilleur
d'une nation et des particuliers, pour le tbien être d ous. Elles sont aisées à itciden de la vie de sainte Lucie. Il faut voir maintenant comment il a

déduie -p ipli.ler, p or . execuêt sa conposition. La mère de sainte Lucie est agenouillée et tient sadédtre, et les peuples les plus comerçans et les plus iJlustriels n'ont ja- tète dans ses deux mains en iméme temps qu'elle nppuie sur le tombeatu
mais été les plus tmîoraux, ni les plus longtems leureutx. Dorin, le commerce (le sainte Agathe ; plus loin, mais sur le premier plan est aussi à Eenoux
et lindustrie se trouvent on fâcheuse position, la politique, puisqu'elle cst là, sainte Luce, et dans une extase de prière ; au dessus du tombeau, ap;parait
est dans utne stagnation complète. On n dit que l'argent était le ressort de sante Agarube dans fin nuage ; elle montre à sainte Lucie un glaive embléme
33a guerre : on pettjouer de nos jour-, etdelapode son martyre prochain,et une autre ange tient dans ses mains la palme etia

couronne du martyre ; dcrriere la sainte apparais-sent dans le lointain, laet les banquiers, tous les rois dle la finance soni bien plus rois que ceux qui ville le Catnnc, et la fumée du mont Etna, car le toibeau de sainlte Agathe
sont couronnes ; ils le sont plus dans leur pays, ils le Sont encore à Pétranger. était sité à quelque distance de Camane, cin Sicile. Le groupe, malgréMqulil
Demandez à «M. Rothschild qui mnace le régent d'Espngne de ne plussecou- ne soit formé que e deux personnages, est satisfaisant ; on gro'pe bien avecDemandez ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ tri à)rýiiez mai onlîîlîl qiinctael èreutn ,ngoî inae
rir ses finances s'il tte renonce à tracasser le consul français à Barcelone trois personnes. mais on groupe dinielement avec deux. Il v a une toutchante

expression de mélancolie dans ce tombeau et daens cette mère souffrante etComment trouvez vous ce b iair .iqui, uic fond (le son comptoir, en- priante. L'attitude de la Sainte est bele. et se fignre reflète ine douce piété
voie des ienaces att royaume catholique, s'il ne suit ses inlstnc:ions et Sa su- et le désir ardent de voir s'accomplir le but de sa prière et de son plérinage ;
irilc volontù ? Vous crovez 1- peut-être qu'on va repousser son arent et la perspective de Catane et du mont Etna, donne de Fair et île la profondeur

, ai ta bleait. En somme, c'est une charmante scène, pleine de simplicité et.
. .ir d vérité. Quant titi coloris, il n-est pas besoin de demander s'i! est admira-son argenît. En vérité le baron Roîldschild devrait sappeler régent d' lspa- ble. Tout le monde cotinait li richesse du pinceau de M. Plamondon qui,gne ibien plus quEspartero. Si celui-là est roi qui ci a la puissance l 'argent dans chaque nouveau tableaiu, étonne toujours, parce que dans chaque nou-

est ion( le roi lu monde. veau tableau. il semble dévoiler un charne nouveat une beauté nouvelle.
Enatndante C'est la prière compoir.ti proprement dite qu'ilit eu à faire. Bien'natiteudl;t-i chîu-- nation clerc~tc àrinftiplier ses coqutet à s'étendre, des fois il s'est trouvé dans la iecessîte dle taire des chnngements important&met ses diplomates Cin campagne, se dispule un plus grand degré il'inflieice dans des compositions,'t toujours il a été lieurcuîx dans ws essais. Très sou-

dans les cabiiets étrangers; et tous les bulletins de ses victoires par les ar- vent il in eu à comnposer le coloris tout entier, coinrme dans les quatorze ta-
3m ou1 les protocoles, ont la mitêmie ýoniclusion : Lin 'Te Deulm, rleaux du " chemin d la clroeix" pohur la griLeande lr Pisc de Montréal ; et tout
gnié un dbprotoch nolnvenl au commerce et à lindustrie. On dirit vmai- le monde sait comme il a plu,comm il a étotié par la richessepar la magie

l. de son pinceau,qti,îan s cltique tab e.se révét sous des formestoujotirs ra-inent quie tout est lit. Les nutres itérèts sociaux, la religion, la torae, vissantes.Mais on dira que le coloris et la compositioni sonit deux qualités b-ea
'humanié ci res vrais bies, personne ne s'en occupe. Eh ! que font la distites,et que solivetut ui grand coloriste est un inc compositeur et uin bER

religion et l'huianiitè à des gels (lui ont du coton et (le Plarecnt -à vendre ? compositetur est quelquefois itun faibie coloriste.M .Flamadon vientau ottdui
n'ont-ils pas 100 pour 100 de béniccn per-snective, c'est 'n intérêt aui- r montrer sn ciositio a-ti x incrdes. à ceux qui jgent île ce qu'un lou-
ntrilst isj100 pour 10s Lue t là i C'es ains que t 1o1r 1 e11 'ntr. me Peut faire par ce quiuiI tit habituelemnt, Iorsq niii ne lui a pas encoretremnit mnjur Pour ces gouvernanls lit C-st ainsi que l11iî tmoir deor et fourni occasion e ettre au jour tout son taletnt. 'est-il pas vrai, en gé-
le désir (les tfortunes rapides produit l'égoïsnic, snationne tous les moyens itéraI, que lorension fait Pmonme distingut, et que, tel qui brille aujourd'hui,
de succès, dessèche le cSur, et rat invitablement oublier les seuis vrais fût deeuré Jans l'bscurité. ýi l'ocensîin forable le fût vente lui ouvri-
itrs dle hommet. Equand les guvernteens se sotut laits n imtage (le lat porte de l'avenir. A trente et quelques antn, le plus puissant écrivtinîle notre siècle nt'avait pas la conscience de ce qu'il est aujourd'hui. il se-crtis financiers et île leurs marchands, ils ie peuvent se souvenir longteins du rait à sothàiler queIl dans ce pays. on pût payer une comnposition qui fournit
devoir que Dieu impose aux dépositaies île sa puissance, et ils deviennent -à la poésie, à l'imagination brleiaîte d'un peinte, tim sujet fécond, digne île
sourds à tous les intérè:s qui n'ont pas pour but et fin dernière le coimtîerce son talent, et alors on pourrait juger Le tut le mérite de notre artiste.

n Canadien.et l'industrie. C'est dcti neotre époque qtue Cet excessif dévelop- -Le 26 mai, pendant l'office du soir à la catliédrale, un grand déc.rdrepeinent du commerce et de Vidustrie ; et nous applaudissons de plus cn plus a été causé. par un fanaitique l'itiété, qui lança des pierres dans l'gliso
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par les fenétres du côté de la rue de Bundo. Au bruit qu'elles dirent, alarm.c je barreau, et elle re peta qery répondre
se répandit parni lesjidèles ; les uns crurent que l'église étnit atnquée par 'de salutaires idées, anvec l'irrésistible influence du savoir uni à la vertin."
lin attroupement d'orangisties,d'utres que lesjubéss'crouinient, d'autres que -Utnjî'jîîen sergent de la légion étrantgére, originaire de Brux<les, et
c?était un tremblement de terre. Il fut pousé des cris de désespoir, un homme qui revennit d'A fnque avec son congî de libéinuion, se trouvnnt île passage
sauta par la fenétre dans le cimetière ; et dans le mouvement génèral qui se à Tarascon, fut obligé 'entrer à lhspice. Les Sieurs vouées ou service
fit vers les portes, beaucoup de person nes frillirent être écrasées et plusieurs des imalades lui proposèrent, suivant leur pieuse habitude, le haume sal:
femmes et enfans perdirent connaissance. taire qui console ceux qui soufli-ent. " Je suis protestant," i-il Toutefois

L'individu cause de ce désordre fut aussitôt arrêté par la police et conduit l'exemple "un militaire catholique, arsivd en muêm:e timips que lui à Taras-
en prison. Il a été mené ce matin .u bureau de la police et condamné à con, fit sur lui une vive inpression. - .Les laies de Tlhospice, sans le lires-
deux mois de travaux forcés, ou pain et à l'eau. Le malheureux a montré ser davaninge, ne manqunient pas, tout en lui prodiguant leurs soins de faire
le plus grand sang-froid, et a décliré se uiommerJmesHaibrd, natif du conité ressortir, à ses veux, les sublimes doctrines de li fui cntholique. tientôt le
de Louogford en Irlande, et avoir servi quatre années dans le 94C régiment. malade consenriit à entrer en relation avec un prütre, dont les instructi. ns
Débarqué à Québec en IS3S. il serait part; aussitôt pour les Etats-Unis, et achevèrent ce que la grâce avait conmmtence. Le 5 avril, ! sotis-elficier fit
il les nurait tous parcourus à l'exception de trois. Il a dit qu'il i'avait aucune abjuration entre les mains de M. le curé de Tarascon. Il répondit avec un ine-
religion, et qu'il ne connaissnit pas Plhomrne qu'on appelait Dieu, njoutant cent de conviction bien m îarquiiiée i toutes les demandes du lituel et prononça
qu'il ferait encore la nième chose au sortir do la prison ; qu'il ne se sotcînit sa profes(ion de foi d'une manière ferme et modeste. A près que Ïi. le eitré
pas quelle église c'était, et qu'il y avait trop d'églises. Canadien. lui eut conféré le baptême, il célébra la messe et liii fit faire a preire

FRANCE. communion. Les smturs deC l'ho:pice nucompagnéreint leur protégù à la ta-
-La reine des Français et les princesses ont assisté à l'éloqueiite prédi- ble suinte, et quelquespersonnes se joignirent à eles.

cation des trois heures d'agonie à Snint-Roch, par IAT. l'abbé Dupanloup. -M. Villenmain vient de destituer lin professeur d'Iistoire du nouveau
On remarquoit dans le banc-d'awre plusieurs ministres, M. le maréchal Soult, colége royal de Macoli, dont lPenseignement étoit notoirement anti-chrètien.
M. Martin (dii Nord). M. de Eirante, etc. Cetic ieiîsure mérite tous nos éloges. -1mi de la Religvin.

Le jour dle Pàque, M. Dupanlotip a encore prêché dans 'éýglise de Notre- atx .t-ut.
Daine-des-Victoires, aux exercices du soir de Parchiconfrérie. -M. Beed, curé aiglican (le Tenemomib, a fait, dans son seriiti Jul pre-

-On se fornieroit disicilenient une juste idée île Paflliience des fidèles mier dimanche le Carême, allusion à ce saint temps dte tpénitence. Il a ré-
dans les égliscs, le jour du Vendredi Saint. A Saint-Sulpice, o 7M. Pé- prouvé le relàchement qui s'eît introduit parmi les meibres de Erise an-
vêque de Nancy n préché le soir la Passion, avec la phis entraînante élo- g dicane dans le siècle dernier et dans celui-ci, et il a eiriquement invité ses
quence, quand l'iinense auditoire, profondément ému par eene parole si paroissieis à retourner nlx pieuses pratiques de leurs uncétres. Le prédi-
pathétique, s'est levé pour recevoir la bénédiction que le prélat a donnée ca>leur n parlé ei ternies pleins îde convenane de Pusage du jeire observé
avec le crucifi., on se croyoit reporté aux plus beaux jours île piété et de par !es catholiques, et ergngé ses auditeurs à suivre uir exemple. Depuis
ferveur. le mercredi des Cendres, les prières ont été réciiéèe chaque mntin dans l'é-

-A Notre-TDamc, le jour de Pàqte, à sept heures et demie du inaUn, glise de fTynemaouth, ce qui ne s'etait jamais vu nuparavant. 1. hteed. mal-
une communion générale a clos. comme Pannée dernière, la retraite préchée gré les répugnances de quelques personnes influentes de tn paroisse, et les
aux hommes. La saitie messe a été célébrée par M. l'abbé de Ravignan. attaques donl il est l'objet de la part des dissidens, parait déterminé à mar-
La grande nef étoit pleine : près de trois mille coinnuninns s'y tenaient cher dans la voie où il est entré.
dans l'attitude du recueillement le plis profond. Le pain céleste leur a ét6 INDEs.
distribué àla fois par M. 'Archevéque et par 'apôtre associé cn e moment -Le vicaire apostolique de Aindras désire un renfait dl'auxilinires dans
aux consolations du pasteur, dont il avoit si bien servi le zèle. Il seroit dif- Pintérét de son vaste vicariat. Il s'est, dit-on, ndresse i tordre îles Olblaîs,
icle de peindre l'émotion qui s'est emparée des spectateurs placés dans les pour quelques prétrcs et quelques frères laïques. Ceux-ci sernicnt destiiés

nefs latérales et jusque dans les galeries. Ptusieurs ont versé des larties. à enseigner aux enfans orphelins les nris mécaniques.
C'étoit en effet un beau spectacle aux yeux de la foi, que cette doub'c file
d'hommes qlui, pendant une heure, sont revenus de la table sainte, les nmamos NOUVELLES POLJTIQUES.
jointes, le front baissé, avec la ferveur et la modestie d'une pîrmtitière coin- C. D.
munion. Oh ! Paris comîp:e plus de jtstes qu'on ne pourroit croire : il y cri -La municipaü du District de Prince E7/ward, (C. O.) ayant présenté
avoit là de toutes les classes éclnirées de tn société ; de ioibrcutx élèves île une Adresse à Son F:xcellenîce le gouverneur génèral danrs nulielle elle par-
l'Ecole polyfechniqte et de PEcolo normale s'étoiunî nisocies à ce grand lait de sa loyauté exclusive, mot qui n si longtemps fait fortuie ici. rcçut la
exemple, qui, nous le savons, a ramené plus d'un pecheur i Dieu. Paqueito répense siivante :-1. Paîisi5: été plus sai.fnit, répond Sir Charles ?treifnife,
remue donc encore bien des coeurs dans la vieil!c capitie de saint Lous ! -- si vous vous fussiez nbienus dans votre Adresse île timettre li lynv:ité des
Dans les autres églises la table saite a été environniée nussi, depuis ltit "nutres en questioin. De semblables imputations injuriîuses parteiit île l'es-
jouris, par bien des jeunes gens et des bolime, de toutes les conditions. On "prit de parti, tendent à exciter des sentimîens d'hoîtiliié réciproque et à eut-
entend parler de conversions nonmbretres. pécher cette harmonie qu'il est Fi dléiralîle 'létablir dams linitérêt guneraL"-M. Bouchr, curé de Courbevoie, avoit demandé aux colorels du 1l7e Si les prédécesseioms de Sir Charles Mieealt cuiisent toujours 'irctuilliet du 2e régiment d'infanterie léegere de permettre à leurs sîldats (entendre ninsi les hypocrites prétentions le loyauté exclusive de la faction, le paYs
la passion le Vendredi saint. L ééghse étant trop peu spacieuse pour rece- ne fût pas l'ombé victime de cette poignée de ini,érnlblee qui Pont pillè, lrû-
voir à la fois les deux régimeus. le 17e a été invité pour une heure, et le 2 e é, décim pr ,exil et 'h uojours par lvfé! Ce moi. dans lctrpour qiuatre heures. Iue demi-heure à l'avance. églisc étmlt pleine, et leb h est venonimee de haine et deTanatismpe contre lez Cenidic sl.soldats se pressoient en foule anux portes du temple. M. Fabb Larique, Par rapport ai, sil'ge du gouvurnemrin Son Excelleice ajoute :-"l Cette
aumônier des Invalides. eut bientôt captivé lattention le son auditoire. 2' question est toujours sa:ns slutin ; le gouvei miciteiit de Sa Nrjesté la dé-le curé i cnSuite pris la parole, ci il r terminé son alloicition on engngeant les aterminern sans doute quelque jour, et jusqu'à ce que ce jour an i% e il seraitsoldats à venir s'agenouiller au pied le la croix. M1. le gnérul Ilecqiuiet 1prématuré îe un paît d'eu rien dire."
s'est leve le premier ; et tous, sous-clficers et soldats, se sont en.pressés de Il n'est donc pas encore sûr que nous serons condamnés à .illr mour'r alaesuivre. XiroeLe Globse, parlant de la corumunion générale qui a en lieu, le jouir de --:011 it dans la Jlierre d1 jour de

Pâque, à Notre-Dame, rapporte ces paroles de M. Iabbé île Ruvignan: t Noui.î apprenons-que plusieurs messieurs, qui ont complété leur exa-" Cette mulitude, pressée autour de la chaire sacrée, sous ces antiqucs rmcii. doivent rù'ecvoîir le dgré de Docteur en A\Iédeci%.e, dhis In sale devoûtes, est la protestationî la plus énergique contre le plhiloso'h:smet d tUiversite du Colège M'Cil, à li montagne, vendredi. le 26 de ce mois,
.I siècle. à 2 cures de l'après-mii. Cette cérémonie doit étre publirue, et commePuis il njoute ,c'est le premier acte'officiel le 'ette initutioni qui nura ui lieu dans son- Et 'on ne sauroit dire, comme on l'a tant de fois répété, que cette rehi- enc inte, il seia pronn u discours propres h 1n c n etion-est la religion des fibles, îles ignorans et des vieillards. Ces objections p,

tombaient en présence de la foule qui se pressoit hier dans la vieille basili- sur 'ution n gt e ra . Le jour fie poiu la grdluation, par les règles du

qu : car ces hommes pieusement réunis étoient des militaires, des ens du Cioge, qui se ruvant d
inonde bien connus, des membres de l'Institut les gionnaires, des ue- tue oceis destin s, non t la nntliuc cmme lontcine, des élèves de l'école polytechnique, des élè'es en îi.édecine, des élé- annoeé quueblluui's joturnaiuix d'hier, mais i 'glise paroi'sinle ont été débar-ves de l'école normale, etc., jeunesse studieàuse, laquele on mn déniern quées nu port hier. Elles ont été imues à Londres ct motdii-on, comméee
probablemaent ni le savoir,ni l'intelligence, et à laquelle personne ans douit' on peut le croire, d'une très belle eéeution. i v en a dix, et elle sonît ar-
n'avoit caché les loctrines du dernier sièele. Libre de choisir tutre les rangcs de maniêîe à fàuiro une harmonie pmfnite. Ainsi lonitrénl n'auramaximes désespérantes du scepticisme et dc 'crreur ou les consolations de bientîôt sous ce rapport rien ià envier nux plus gra ndes villes de ce continent. fbla vérité, elle est entrée franchement dans les antiques voies du catholicisme, -. , est arrivé in nombre (e vaisseaux depuis notre ii',iière tubhi-
et nous l'en félicitons. - Nous en félicitons plus encore le pays, car cette --lion. Le 'rn e n arrivnges ecède iiaiulieoimt de uoteniip celi i de
gi'nérntion nouvelle, ramenée nécessairement à des pensées <'ordre t l'nnnée dernhiére die la mêre m enponeue. Cenedicn
d'honnletó par les principes évangéliques, se répandra lans toutes les par-
ties de la France ; c'est elle qui doit peupler les universités, les facuiltés, les i [jLe.s journaux: catholiocqu eraient ageet îthmiter tes er4sidere ic re roltége qui

sont prottn, et de mue point travailler ii sortir un jur defi2l d'obigaUon.
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'V R, I E T E S-
ians son Histoire des Insecles, Newinai cite le fait suivant comnme le plus curieux

de l'histoire cles fouriis pil pourriait sorvir d'arguimniit aux partisans de 1. traite des
noir s.

il y a unse espèce île fourmii, dit Newiini, gi la Ph)ibliituld de s'emîparer cs ou-
vrières d'ulise autr espce', de les forcer tic travailler pour leir coiilii uîauité, de les trai-
ter eniii conililéietinilt coimle des sClaVes. :Les l'on rin is-raslvascu rs sont, l'acprès les
ocbservatiotus que j'ai f4ites jluqu'i'i l'ule couleur rouge ui pale ; mais les esclaves
très loiresaiisi quie les indiglesiafricainsvicimes di ia traite.Le temopis tise les 'ournuis-
ravisecurs imetenit ordiiiairemnîent .i oapturer leus r veslaves, duitre six seumaies et ne coin-
incuee jamai aant que les fourmis iâles et fa.nel les 'le soient près dle sortir cIe l'état

de chrsalid: ; île cette manière, les ravisseurs n'empêchant poii lit la propagation de l'es-

pèce. Cice ré ioyanoc semble être dans leur imstinct.
l.1orsque Ls fourmis rouges w: préparent i une expéd icî de b, rig:andage, eilas Cl-

voient des espions pour découvrir les lieux où caolpe une tribu des noires. Ausitt que
les espions ci ouit truv une, ils retuilrleit pour cin donner avis. leu aprée. l'a rliée
des fourmîis rouges se iet Ci marche, précédée d'ule u ant-garde qui est f'réquemunent
relevée. Cel les des fourmîisqui furmnmît cette avait-gard: e s-avanent qu'a Liue petite

distalîce, 'arr ent ensuite, laissent passer la corps prncipal et se mettent lors I Il'ar-
ridr-garde, pendant, que d'lutres vont occuper leur place.

.'ccnaecint-ga i nst ord ina.ciremn ut composée qlue cIe ]uit oi dix fouriis.
Arrivées pres de la colonie des fourmis iégres, elles se dispersent et hattent l'herbe

et les broussaill. Olit-elles enfin atteint la colonie, elles commencent livenct l'cct-
taque. Les sentiles ègres se dlfuioit; it combat b'oingage où les.assaillans sont
bouivent tués. La nouvelle de l'at.taque parvient. proiplemeniut au fond des retraies, et des

milliers de nègres s'avancent aussitôt. Les fourmi:s rouges se conenttrenut et une ba-
taille -'éiérale a lieu ; elle se termine ordiuirement par li detate des nègres, qui
prennenlit la fuite aux\ fonds les plus cachés de leurs nadî.. Le pailLage coulinelce eIsuite.

Au imoven de leurs furtes machoires, les fourmis rouges déchirent les parois îles collin;es
qui couvi-ret les habîit;ctIons des foîrîui s ioires.et se j..:ttent au cour de la citadelle.
Liielquces minîîu tes crs, chacun es brigainda3 revient chargé de la .chrysalide d'un tra-

caulteur ucirdulnt il s'est emparL
" Aim-i chargées le leur, buOni vivant, les fourmis rouges se retirent, dIns le meilleur

ordre, elles traiteit les chrysalides ravices coinc leur propre progénitere, ,et les ou-
vrières captives, aussilut qu'elles se sont dveloppes, seriint la coinmnîmucténat avec zele
et bonie volonté. Elles nettoient les nids, fot le service, vont chercher la ciourriture,
élèvent et miourrissenut les larves, portent les chrysalides au soleil et font tout cec qu'exige
le bica le la cclenie.,

Voici la cpie littérale d'un certificat délivré à un clcutier panr le maire d'une coin-
mlune de lac Muselle:" Laissez cIre-r ù I.....le sicur....accee 15U kilog. do clous q;ui ont
été fabriqués chez lui sur un ticbe.reau avec ciii eliei.

Quels sont cos noins i dendi:ile M. le Iresilict île la Gume chambre correctionnelle
c Lin c ieux boniîonuîîeuc à barbe grise. dont le chef est couvert d'un sale bonncet noir et la
-rps entortillé ldans une veste ei haillons de couleurs variées.

Le boilhomm1.ne : Je l'appelle F7run-ois Pille depuis 7- an, sans vous commander et

pocur %ous -servir.
-Quelle ist votre p tref'iOn ?

-'en ni deux ;ai lieu d'unie ........ cue di jour et 'a iure' de nui l...lce it. chitonllie,
iour vous servir.. .de jour. je vends des altuetes elciqiues allemande fabriquées i

l'utcaux, près l'aris... nis scu le paquet i dux sous la bite.... I l'essai. i Iéuprouve ......
-Vous arcz lie troisième pref,.ssion. e .st celle de mnclianit.
-Jamais...jamais ! Voil.1 la reuce.
Le vieux l'ille tire dle sa pIcclie une beîte d'aI lumueutties chiiqiiuics.
-Mais cela nie prouve pas qu voile n'ayez pa.s demandé l'naumne. Unî agent vous a

vi.... il vous avait averti llusie urs faie....ll ca dc cnfin ticos arrêter.
--- 'oulez-vouis q ue je sous dise t Eh iel ! ouci. j'ati miendili steî f->is.... msais ecst par

honneur et probité... L'hsnm id té ava:t zté ics alnuette....elis étaient vnruées.
.Ales ni renaient pis plus qeI un coud....Nc soulant ias troa per loin public, ci lui
sur.d:it cos aclIcunles caii us, j'ai imiieix auié emcaucru sou ou ceux.........

--- ¯l.cis C'était unii délit.
-Je i: dis pas iol ... ilcis imoi. je suis un nlioiiote vieux, voyez-vous !

Le tribunlal cocd.iuiine k! vieux Pille si 1 luîres de prison, et ordoinie qu'il scra carn-

Luit au d üpt Ie mendicité.
lPille : A quoi, coidc:iimcé ?... à 21 ans !.... pour deux sous .... 2 1 ans et 7-i....Comme

ça je sor
t
irai lune Li 98 anis_..., àe l mlulis d x .. . bei

J.'widiecicr : Rossurcz-vcus.,..vous nî'eis condamné qu'i 2.1 heures...
Pilli : Aih, bon ! bravo ! ça me Ve ... ,le temps est beau ties alluimeties vont sécher....,

ça mie Va : mierci.
Le vieux bonhumimc sort clopin-clepeait d:: l'audienc Cn.croit voir s'élaigner l' vé-

li.rale mendianct dls Burigrecs.

l v i :ras à nariir lie Leblond n'est tuas mflgrophicl. et ci-voici la preuve : il est

lerécnu ü'ourages envers tci agein i de la fa:ce publique dans c'exercice dle ses fonctions
et M. lu prés:d.n luii demame ec qu'il a ci dire pour Sa ldéceise.

LebIud1 .-- ai as manqué à tun salat imilitaire, je le ile.
c. le président.--Vous avez insulté titi inuvali"d eni f'cticn, et conduit au porte, vous

avez iisuél: le el f du peste nci l'appelant lmuiacuvais îiocupiu.
hondi.--D'.chibrd et l'uii fa ut distinguer. J'a étc soldat, soldat français, et je sais

co qu'onî choit i la gloire militaire, sua . . cest elair, je sais mî'y conformer. Mcais un
invalide, uii vieil invali:he, c'est plus di miltaire. cecst rentré dans le civil. Consinte
c ieux huiu ne je respecte l'invalide, il a pocu r lui le daie <las invalides, sai caractère et
la marnile des invalides, mais ce n'.- pias unl militaire.

Ici. le présidet-Celui que vous ave. insculté faisait on service militaire ; il était oi
faction.

Leblonî.-'aci eu lionincur ie vcus exprimer respectueusement quej'ei été militaire,
j'ai été ci Afriqui', je connais les ciairus ct les factions. Or. lhouînc ci quletieni
montait la garde dvani in tas de pavés, ille lanterne -lat bout d'un bâton, et cinq ou
:.x diioisclles .qui étaient m cis ei tas les unes s ur nes autres, dle paveurs.

Ml. le presidiit.-Vous lviez r:specter tnciuin sldt, c tre ' ifaute est enecrc plus
impardonnacle si votus aviz vous iic suri i.

Lebluicd.--D'aillrs l'inval .te était niair. i t. les mauricauds mne sont pas Français.
jimunais je iceutendrai ie ceti orieiltle-. 1.e Français est blne', et j:e ic dois liatumage
¡u'u friançais. 'Iel que ous lmu voyez , je lue peux pas souf-ir les leiügres.

M. la prós:dnt.-Qu'avez-vous à dire sur les insultes adressées p:ar vous nu scrgcu
cdu posti'.

I.ebnd.-Qu'ouinme moioItre lic loi qui punit le muot PiLupou. La charte ic rcei-
liait chd'iljures qtue celles qui est i.is la dcltioninairc. QIoli me ilolitreO P'ioupiou d.cs
la dlictionuaalcre.

Le iibunaI conucnncîu Leblonl i 5 joirs 'emprisen ent.
l.ebluuil.-i: Cliaru "st violée ( tuisoa de Ilus quaje *ne l'eux pas Soufrir encore

imuins ls i ca de niégres.

Célestin Ciâtiliard rentrait en ville, ars un copieux déjeuner avec descamarades a
llochet'r de C ducle di Cercy. Chltillard, rond comme une petite pomme, parfaisait
dans la Crotte les festons les plus capricieux.-Chltillon, qui accompagnait ses évolu-
tions de chansons analogues, arrive jusqu'au pont d'Austerlitz. Devant.lui, marchait
une escouade du sapeurs-pompiers, qui, par un privilége dévolu aux militaires cri déta-
clemrent, passe devant le péager sans acquitter .la contribution voulue. Chitillard*s'a-
vauce I leur suite, et lcc fait pas le moindre geste de la mai1 au gousset. " Monsieur!
s'eerie le i'étêrani préposé i la garde du pont, vous oubliez de payer I L'ouvriercon-
itlue sa. marche, toujours chantant. " Monsieur ! Monsieur ! dit de nouveau l'invalide,
vcs i'avez pas paé ..

L'îvrogîn s'arrête, se retourne, et répond: "Eh !- et ceux-là, qui sont devant moi,
est-ce qu'ils ont payé, eux '-Mais c'est différent, reprend le préposé . vous voyez bien
qut Ce sont dcs bipirs.--Eh ien! et moi, done, qu'est-ce donc que je suis ? cst-ce
liie e ne suis pas uLn pompier aussi ! Je suis trois, cent millions da fois plus pompier
qu'eix ! Je suis le roi des pompiers !... ßonjour, l'incien ?... Vive l'empereur l" Etvoilà
Châatillard qui continue sa route, sa chanson baéhique et ses entrechats.--Malgré sa
jncbcîd.: sapiî, l'invalida court après l'ouvrier; alors Châtillard ; criant plus fort, ap-
pelle a son aide les pompiers. " A moi, camarades, s'écrie-t-il; à moi, pompiers ! -C..
liez au sceours d'un ami, d'un pompier coîniste vous, à qui l'oni veut faire une avanied'?

Les soldats s'arrêtent, rétrogradent, et se font expliquer ce dont il s'agil. L'invalido
racronle ce qui t'est passé. C'est juste ! c'est bien ça ! s'écria Châtillard.... Ce vieux
défirmîé vous a dit la chose.... Je vous offre de le flaniquer à l'eau. Ca va-t-il ! A l'eau
le vogeuar !... Pas n'est besoin de dire que le vétéran ne fut nullementijeté dans la
Seiine; imiis, l'ierogne fut jeté au poste, où il fit un tel tapage, qu'il f'ut jeté au violon.
Lit, il vceiféra, jura, insulta toute la garde, brisa tout ce qu'il pnt.. Enfin il s'en-
dornuit.

Abujurd'hui, bien réveillé, bieni dégrisé il comparaissait devant la police- correction-
nielle sous la 1 révenitiocn d'outrage ù des ageis d la force publique. -

. le président. Convenez-vous, Châtillard, des faits. qui vous sont reprochs.-
C/hdlitlrd. C'est égal, faire venir un homme devant l'échafaud pour un sou, c'est bien
petit de la part du gouvernement.

M. le prsident. Ce n'est pas pour le sou que vous n'avez pas payé que vous êtes
ici; cist pour injures et pour tapiage.-Ctdtlillard. Un] homme comme moi !... je pour-
rais vous inontrer ia décoration de juillet ; mais oi n'a pas .voulu me la donner... c'est
encore ue vilenie du gouvernement.

M. le président. Encore une fois, je vous demanîde.si vous convenez. d'avoir injurié
le garde, et d'avoir tout brisé dans le violon où l'en vous avait renfer:né.-Ctàillard.
L..aissez.danîc !... tout r c'est l'embellissement de la chose...Ca n'est pas pour ça qu'or
i'a alincné ici,.c'est pour le sou du pont.

Ml. l présidenl. Dites-donc qtue vous étiez ivre et vous na vous souvenez de rien de
ce qui s'est pssé.-Chdlillard. Possible !... Toute la semaine je suis typographe, le
lundi je suis soulographe .... C'est mons éducation.

Le tribunal condamne Châtillard s 10 jours dinemprisonnement et l francs d'amende.
-Ch.itillird. Ah ! c'est comme ça ! Ec bien ! je ne suis plus Français, j'abdique I

Unci enfdnt de 13 ans, Philippe Vatelot, était traduit, il y a huitjours, devant la poli-
ce correctioiiielle sous la prévention da vagabondage. Ce petit malheureux. après avoir
perdu oni père et sa imère, était venu i. Paris seul et sans argent pour y trouver son on1-
ele. Mai, àI l'exemnple da Lcfontaine, qui était revenu de Châiteau-Thierry s•is voir sa.
feimnie, parce qu'e:la était au serinil. Vatelot,.ne trouvant pas son oncle, s'était laicé
dans les rues de l'ari, et la soir même était arrêté couché sur la voie publique. Li.
cause avait été iemisc à huitaine pour asigner Voncle du petit vagabond.

Ce: lomne se présentait aujourd'huîii levant le tribunal. Son aspect excite un mur-
iire. confCus. . i efet. il est impossible dle rien voir de plus parfaitement laid que ce

paniyre diable . l'imuaginîation réunsie de la poésie et de la peinture ne pourrait créer un
type-plus complet de mna:struosité....

Mais Vatelol. ù l'instar du.iaun-e sonneur d: cloches de l'opéra d'.Esicralda, peut
dir', lui -- uni :-Noble laime,.Vmi.fouirree .u,..

.Jans mon allie
Je suis beau..

Vtelot, avant de répondre aux questions dl'usage que lui adresse M. le président,
pipreheu duihienc des p irns. on le petit Ph:lippe est assis inisoucieusemnelt. et il le

se.rrc dans ses bras. e:i lui disant: C'est cloue toi q'es mon neveu 1 Sois le bienvenu
garçon. C'es. la lrer.ière fois que je te vois ; mais c'est égal. je te reconnais.......c'est
tout:e la figure d mlant pauvre frère.- Ne pleure îls je is t'emmener. "

'h:iplpe, qui nc pense nulleineit i pleurer, reçoit ces dénonstrations avec indiffé.
retire.

M.lc prés:denî :-Vous réclamez cet enfant ?
Valclot : je crois bien.....mos nevet s le fils de mon frère ! J'ai déjà quatre enfans....

ça im'ei f,:r cinq.........
Dl. le .résideit : Quel est vctre ilut ?
Ftelot :.Je suis carreleurde souliers.... je gagne mes 50sous parjur. Naus an avions

ai;ez pour niousciiq., mes niochesctmîoi; nous cii frons assez poursix. Nousîprendrons
un peu sur notre part pour que le neveu ait la sienne.

Le Prht:nal reuvoie lilippe Vatclot de la plainte et ordonne qu'il sera rendu i son oncle.

Pendant que Mii. le président d7e la Ge chambre interroge un jeune délinquant de
quinze nits eim iron, lrèéveuti du délit de vagabondage, on remarque dans la partie reculé
île l'audi:oire, il daii caché par la porte d'enitrée. un homme d'tune haute stature* qui
fond eni larmes. A ses longues moustaches, au soun qu'il prend de se mêler i la foule,
c cacher sa décoration, ons reconnait avce uni douloureux intérêt un vieil officier, con-

damnié à la honte du pIaraitre en justice comme civilement responsable des faits de son
Cnfant. I lézésiplie Conard U....a déjà bien isa foi.c déserté de la maison paternelle, et
lejour où il a été arrêté i la lalleen société de ródeurs du nîuit, il y avait plus d' un.
semaine que son père ignorait ce qu'il était devenu.

Apiés avoir paernelleinent rapplc nu jeune légésippe tout ce que sa conduite a de
folmabl. M. le prsident fait avaicer le vieux soldat. et lui demande s'il est Lcore îune
fois dansì'inîteiitionî de réclamer son cîfant. Les sanglots empêchent longteis la père
île répondre. On voit qu'il fait vainement apipel à sa vicille énergie , il reste la té:
tidssée, sans parole et sanis mouvement, tandis que d'abondantes larnies vcnt ml-ouiller
sa noustache bbai-ehe.

" C'est impossiblu iessieurs, c'est impossible, dit-il enfin. Je n'ai que lui, etjo suis
crnlanîlé LI l'abandonner ù votr .juîîstice. (Après une longue pause.) JPai tout teinté.
tout essayé; je i'ii rien pu faire de lui. (Se turnanti vers liégésippe qui baisse la tôte
et leste inîîiiobile.) iMallieureux enfant ! crois biei que ja .souffre îlus que toi du t'a-
bandoincr aux sévériés de la justiec. M-Nais c'est devenu pour moi une cruelle iéces-
sité. Ccpendant je te le maudis pas encore. Tcle de supiporter avec courage-le chic-
timunt qui t'acttei ; cssaie dc revenir au biain, et, ta peine subie, ns bras te seroi.t ou-
verts."

.t le père enche son visage dans ses deux mains, fend la foule et disparaît. L'audi-
woire est enî proie àl inte vive tmiiiotioi. Le tribunal acquitte le prévenu, cil décidant qu'il
a agi sans discernemnt, et ordonne néa::moins qu'il sera renfermé reudaut quatre ans,
dans u::e maisoc I. cerrection.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Tout représentant qu'il est en tout petit de la patrie dns marmottes, le ramoneur
Erouillet a un air des plus futés. Il a fort bien compris. ià dix ans,, tout le parti qu'il peut
tirer de l'indulgence du tribunal devalt lequel il estcité pouritendicité, et toute la pitié
qu'inspirera sa misère. Aussi est-ce avec le diapason moitié guiil!cret, moitié ciliII.
avec lequel il est dans l'habitude de demander un petit sou aux passans, qu'il réponl
.ux questions de M. le président.

C' Voilt, dit-il, mon beau Nonsieur. comment que ça m'a arrivé. J'ai denianidé un
petit sou pour un gateau. Depuis le beau temps. le ramonage va guere. Je n'avais
fait qu'une cheniée de six sous, etjavai l cheté deux gâteaux. N'osant pas rentrer
chez le maître avec quatre sous, j'ai dmanndé un pauvre petit sou, et on m'a mnis en pri-
son (il se met à pleurer). Je voudrais bien ne plus être daus cette vilaine maison j il
aanglotte). Les autres partent dinanche pour retourner au pays, et, si vous ue laissez
aux Madelonnettes. je ne pourrai ias aller voir manian."

X. le président : Est-ce que. quand vous ne rapportez pas d'argent votre maitre vous
bat ou ne vous donne pas à ngallzer .

Le petit Brouillet : Oh que nenni da ! Le mnaitre est un bon enfant ; il ne bat jamais et
donne à manger du bon pain.

M. le prisident: Pourquoi alors avez-vous dépensé l'argent que vous aviez gagné ?
Le petit Brouillet : C'est qu. voyez-vous, mon boni monsieurj'aime bien les gateaux

aux pommes. Maieje ne le ferai plus, bien sur, bien sûr, si vous nie laisssez partir au
pCys.

Deux braves Savoyards, l'un jeune, l'autre vieux, se présentent à la barre, etrécla-
maenit le peotit Brouillet.

"X. le président. u tplusjeune r Vous êtes, vous, cité comme civilement responsable
quel àge avez-vous ?

Lejeune Savoye-rd: J'ai bientôt dix-neuf ans; c'est moi qui suis le maitre. J'en ai
bien soin, du petit, nIme que je l'emmène au pays, si vous voulez bien le permettre.

M. le président. à l'autre Savoyard : Et vous, qui etes-vous ? -
Le téMoin . Moi, je ne suis rien " je suis du pays, etje pars avec eux.'' Je suis venu

parce que le neveu n'osait venir ici tout seul.
c. le préidezt: At liet deavOii' Soin d ces enfans qu'on rous confie, vous les enroy-

cz mendier. V'ous êtes ici le-s seuls coupables.
Le vieux Savoyards : Oh ! sainte bonne'Vierge Marie ! est-ce que vous allez nous

faire tous prisonniers ?.
M. le président: Non pour cette fois ; le tribunal vous pardonne a tous ; mn.is n'y re-

rixiez plus
Les deux Saroyards : Oh ! n'ayez pas peur I Dimanche en: route pour le pays.
Le petit Brouillet : Oh ! que c'est donc joli et ioup la Catharina ! Je vais aller voirmamao.

Il ya quelquesjours, un jeune baronnet anglais, épris de la littérature tant soi
peu hardie dun romancier français, voulut lui faire une visite. Il se rendit rue du
faubourg Saint-Ilonoré, et là. après s'òtre arrêté sous un numéro indiqué, l'enthou-
maste insulaire s'adressa au portier - l. Eugene Transpire, s'il vous plait ?" Le

portier, fort certain de niavoirjamnais tiré le cordon il un monsieur de ce nom, répondit
par un grognement qui mit l'Anglais en fureur.

Et celui-ci de crier de plus belle : 4 M. Eugène Transpire, seil vous Plait ?_"
Nouveau grognement et nouvelle fureur prolonLéc au milieu de laquelle les interlocu-

tzurs ne coin renaient qu'une chose, c'est qu'ils allaient se montrer les deux poings,
rsque survint un monsieur, apparemment versé dans l'étude des synonymes français.

1.2rès q elques explications. il comprit que l'Anglais demandait tout simplenent NI
"u;dne Suc.

SCULPTURE E-r DOR UIE.

LE Sou.signé a l'honneur d'inmformer le publie en geiéral, et MIMM. les
Membres du Clergé en particulier qu'il continue d'exercer les arts de l'AR-
CHITECTURE, de la SCULPTURE, de lu DORURE, danis lesquele sa
longte praiique lui a permis d'apporter un grand peif-ectionnement.

Il recevra avec reconnaissance les ordres dont on voudra bien Ihonorer,
et il s'engage à exécuter avec promptitude, dans le dernier GOIJT, tout
ouvrage dans sa ligne que l'on votudra bien lui confier ; enfin il ne néglieru
rien pour îmériterrlencouragenent qu'il attend de ses amis et du public en
général.

Sa. demeure est située vi.-ü-vis du Marché du Fauhoui: St. Laurent;.
LOUIS THOMAS BERLINGUET,'A RCHITECTE,

Ci-devant de Quéöcc..
Montréal, 5 Mai 1843.

. LIVRE~S NOUTVEAUX..
LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de

LIVRE S DE RELICIOj, DRO!TS, iEDE
C I E' , L I T T E R A, T U R E, &c êc. & c.

AUSSI,
IMAGES, CHAPELETS, NÉIBDAILLES, &c. &c. &c.

Il oc charge à l'ordinaire de préparer des RÉGISTREs de Pnrui ee de 12 h
400 feuillets.

Montréal, 18 Nov., 1842. E. R. FABRE.
o

EXERCICE TRES DEVOT

T E A. U1 II T UZ V G a .M
Pet Vrolumne nouvellement imiprimé avec de bons caractères, sr tend dl la Librairie de

R UE s T. P, A U L, Y IS-A-v Is L'nl O' E L A.ScO,
•Et che= les différens Libraires de cetic ville.

0.1VELL DTINR EV UE, ET A GIfNÉEDES PR IhnES DE LA SV tNTE r
.UESSE,, ET- DES VÉ21RES DU DMNu.

S A 1 N T - 'V I N C E N T ,
.Près Richmiond, ( Virginic.)

CETTE.INs'ITUTION est agréablement située à un mille environ;
dle "icb ni itl, dalns un lieu tout t fiil flivorable î't l'étude et l la.
santé. L*objet des Iondateurs est d'llrir là. Izl-jonesse du. Sud, aux
conditions les plus mo .érécs les ttvutuiiges. d'une éducatioi complète
pour l'esprit et le cSeur. Les matél atiques, et autres sciences pra-
tiques, égnlement utiles. insi que les laingues ancieines et modernes,
l-ront partie dtu couirs d'ensignemnt ; mnis riet ne sera épargn6
pour Préparer.spécialeet cliaque élève à la carrière qu'il se pro-
pose de parcoî ir. La sévérité ue sera employée envers les élèves
gu'atitant que ce serait nécessaire ; tuais l'exactitude de la discipl nle
sera maintenuo par des punitions employces à- propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récrùntions se prennent toujours sous les
yetix tics professetrs,. et dans le collége. Ou ne pertmuira point.
aux eleves de retenir auctn argent tlcur disposition, et il est recom-
mandtl aux parents le ne pas letir accorder plus d'un escilii par se-.
ineine, pour leuri menues dépcnse.-es élèves ic feront point de-
visites, si ce n'est al leurs plus proches parents, et qu'autant que le-
président le jtgera convenable : dans tous les cas, ils ne passe-
ront point la nuit hors de la maison. Ceux qui nilabitent pas dans
le iniméditat duIt collègc n'auront point permission de visiter
leurs familles, si ce n'est atxvacances qui commencent le 1er. juillet,
et finissenit le 1.5 août..

Toutes les lettres écrites ou reçues par les élèves, exceptô la
correspondance avcc les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
te lettre adressée soit aux élèves. soit aux directeurs (le l'institution,
doit être afrranclie. Quoique la r-eligion catiolige- soit seule pro-
fessée dans le collé'e, les consciences tie seront point violentées;
Cependant personne ec scrn exempté de l'bssistantce aux exercices
publics de rehgion outre les motifs d'ordre ct. d'uniformité, il est à
souhaiter que le public soit t ninme d'eapprtcier avec conittssance
de cause, les principes et. les pratiques du cathoUmlicisme qlui p raissent
souvent nttircr d'une manière assez marquée l'alentioti publique,

Les frais de livres. vêtements. etc. doivent étre payés dl'avice, -à
l'époque de l'admission de l'él've. et ainsi, de suite a chaque sé..
mestre. Le prix de la pension, y compris. la nourriture, le logement,
le blanchissagele eraccommodage- dti linge et des bas, et les visites
ordinaires du médecin, est de cent-cinqante piastres pour l'année
scolaire,. qui est de dix mois et demi. La moitié de cette somme doit
ôti- pay<ýe d'avan:ce. à lettrée dO lévève, et ut' comencement de
chaque sémestre. rigic pour laquelle la_ modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ceux qui passent leurs varcances
au. collége, paieront vingt-piastres pour ce temps-là.

Il n'y a point de dépenses additionnelles, si ce n'est pour une ma-
ladie prolongée, ou- pour des objets fournis aux élèves. Nais per-
sonne ne scra ndmis pour moins dlune deni session, et on ne fera
aucune d'éduction sur un trimestre une fois commenlcé.

Toutes les précautions ont été prises en favetr des jeunes gens
qIui se destineraient t l'ètat ecclesiostique, de manière a écatrter
d'eux toute espèce de dainger. Ils prendront leurs récréationîs dans
une cour séparée, et auront des exercices de piété, des!-inis spéci:-
Icnent pnir eu.

S-dr-esser L~
iMore. W-] E LA N.

Evéque de Ricmond,out aux
Revd. MM. O'BEt:y et BERNER.
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Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATrEPIAsTPES pour
l'année. et CINQ PIAsTRES par la poste. Oin ne reçoit point d'abonnement
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